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DES MUSICIENS AU SERVICE
DE LA MAJESTÉ DU CULTE
1
Depuis quelques années, le milieu des musiciens d’Église des xviie et xviiie siècles est l’objet d’un regain d’intérêt chez les historiens et les musicologues. À l’évidence, il ne s’agit pas d’une entière décou-
verte, notamment parce que l’on sait bien depuis longtemps qu’un nombre 
important des compositeurs les plus notables de cette époque ont accompli 
au moins une partie de leur carrière au service d’institutions ecclésiastiques. 
Mais jusqu’à une période récente les études avaient précisément privilégié 
ces ﬁ gures de relief, dont le parcours professionnel s’était achevé dans les 
plus prestigieuses institutions musicales, à Versailles et à Paris, et dont une 
partie des œuvres avait obtenu la reconnaissance que confère l’imprimé. Des 
autres musiciens, on ne connaissait guère que ce qu’en disaient les monogra-
phies consacrées aux grandes églises du royaume, qui comportaient généra-
lement un chapitre dédié à la musique et à ses interprètes, saisis ainsi à une 
étape de leur carrière, sans qu’il soit généralement possible de reconstituer 
cette dernière de manière plus complète. De telles études, qui suggéraient 
une intensité de la vie musicale autour des églises et un exercice itinérant de 
leur métier par beaucoup de musiciens, constituaient une invitation à ouvrir 
un plus ample chantier sur ce groupe professionnel.
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Les travaux engagés ces dernières années ont précisément pour caracté-
ristique principale de se donner pour objet le groupe dans son ensemble, 
d’étudier la profession sous l’angle de l’histoire sociale et culturelle, et non 
plus de ne s’intéresser qu’à un nombre limité de ﬁ gures de proue, représen-
tatives à certains égards, mais aussi nécessairement singulières du fait de la 
notoriété acquise. Cette mutation des approches, que l’on peut relever aussi 
dans des travaux relatifs à d’autres pays1, trouve de multiples explications. 
La première réside assurément dans la redécouverte progressive du riche 
patrimoine musical conservé dans les archives et les bibliothèques des villes 
de province, patrimoine qui témoigne d’une activité continue de création 
dans de nombreuses églises à l’époque moderne, qu’il s’agisse des cathédra-
les (plus de 130 en France sous l’Ancien Régime) ou des plus importantes 
collégiales. Exhumées par des musiciens soucieux d’élargir le répertoire et 
de retrouver les esthétiques du temps au-delà des seules œuvres connues de 
longue date, ou encore redécouvertes fortuitement – comme dans le cas du 
remarquable fonds de la cathédrale du Puy-en-Velay – ces partitions qui 
reviennent au jour livrent des noms de compositeurs peu connus ou com-
plètement oubliés, sur lesquels elles invitent à engager des recherches2. Elles 
invitent aussi à tenter de mieux comprendre la vie musicale dans ces églises, 
notamment les conditions d’exécution des pièces, le nombre et la qualité des 
chanteurs, les modalités de leur formation, la présence des instruments, la 
circulation des œuvres et des interprètes. L’ensemble de ce corpus renouvelle 
aussi les questionnements sur les esthétiques et leurs mutations, notamment 
sur les rapports entre la musique d’Église et l’évolution du goût, ou encore 
sur la place prise par la musique “ﬁ gurée” dans le culte, à côté du tradition-
nel plain-chant.
Or, cette série d’invitations à approfondir la recherche trouve aujourd’hui 
de meilleures conditions de réception dans la communauté des historiens 
1. Voir par exemple David Bryant et Elena Quaranta, “Come si consuma (e perché si produce) 
la musica sacra: sondaggi sulle città del Veneto (e qualche appunto storiograﬁ co)”, dans Produzione, 
circolazione e consumo. Consuetudine e quotidianità della polifonia sacra nelle chiese monastiche e parroc-
chiali dal tardo Medioevo alla ﬁ ne degli Antichi Regimi, Bologne, Il Mulino, 2005 (Quaderni di Musica 
e storia), p. 17-65.
2. Le fonds du Puy a permis la découverte du compositeur Louis  Grénon, auquel a déjà été consacré 
un ouvrage (Bernard Dompnier [dir.], Louis Grénon. Un musicien d’Église au XVIII e siècle, Clermont-
Ferrand, Presses Universitaires Blaise-Pascal, 2005) et dont les œuvres ont commencé à être éditées 
(Jean Duron, Louis Grénon. Les messes, Versailles, Éditions du Centre de musique baroque de Ver-
sailles, 2008).
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et des musicologues, en raison d’un certain nombre d’évolutions des thé-
matiques et des méthodes. Tout d’abord, le développement de l’histoire 
culturelle a accoutumé les chercheurs à interroger en tous domaines les 
productions intellectuelles ou artistiques sans a priori d’ordre esthétique, 
mais en recourant à des méthodes quantitatives, qui permettent de saisir les 
tendances générales, la fortune des modèles ou les inﬂ exions du goût. Des 
analyses sérielles ont ainsi été appliquées avec bonheur aux tableaux d’autel 
des églises ou à la production et à la “consommation” des livres3. L’histoire 
culturelle habitue ainsi à une approche qui privilégie les usages dominants 
considérés comme plus porteurs de signiﬁ cations que les “grandes” œuvres ; 
dans le champ de la musique d’Église, elle facilite une approche qui tient 
la multitude des pièces produites dans les obscures cathédrales ou collégia-
les de province pour révélatrices des sensibilités religieuses et du goût. De 
surcroît, l’histoire culturelle est toujours attentive aux conditions humaines 
et matérielles de la production, et donc, dans le cas présent, aux structures 
institutionnelles et à l’organisation sociale qui encadrent l’exécution de la 
musique à l’église. Enﬁ n, elle prend en compte, autant que les sources le 
permettent, la dimension spatiale des phénomènes : circulation des modèles 
entre centre et périphérie, modalités de la diﬀ usion de l’innovation… Dans 
le cas de la musique d’Église, elle intègre dans son enquête des questions tel-
les que l’inﬂ uence de la Chapelle royale, le rôle de la circulation des œuvres 
imprimées ou encore l’éventuelle attraction exercée par certaines églises sur 
les musiciens4. De son côté, l’histoire religieuse, qui avait depuis plusieurs 
décennies privilégié l’étude des pratiques individuelles et collectives de piété 
plus que l’histoire du culte, redécouvre aujourd’hui l’importance que les 
cérémonies tiennent dans la pastorale du clergé : le décor permanent ou 
temporaire des églises, la mise en scène des oﬃ  ces et des processions, l’usage 
raisonné des éclairages et des couleurs, et bien évidemment la musique, 
sont autant de manières de stimuler des attitudes précises de dévotion, de 
produire dans le cœur des ﬁ dèles les aﬀ ects qu’appellent les divers moments 
de la liturgie. Plus que d’autres époques, l’âge baroque est celui où le catholi-
cisme s’eﬀ orce de saisir le ﬁ dèle tout entier pour le guider vers les sentiments 
de piété souhaités. Plus conscients aujourd’hui de ces stratégies pastorales, 
les historiens sont davantage disposés à entrer en dialogue avec les musico-
3. Voir par exemple Marie-Hélène Froeschlé-Chopard, Espace et sacré en Provence (XVI e-XX e siècles), 
Paris, Le Cerf, 1994, ainsi que Philippe Martin, Une religion des livres (1640-1850), Paris, Le Cerf, 
2003.
4. Voir par exemple Th ierry Favier, Le motet à grand chœur. Gloria in Gallia Deo, Paris, Fayard, 
2009.
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logues comme avec les historiens d’art pour un décryptage commun des 
langages du sacré et l’élaboration d’une lecture renouvelée des innovations 
religieuses qui suivent le concile de Trente.
Enﬁ n, parmi les conditions favorables à un développement des études 
sur la musique et les musiciens d’Église, on ne saurait négliger de faire 
mention des possibilités oﬀ ertes par l’informatique. En particulier, il est 
aujourd’hui relativement aisé de constituer des bases de données de taille 
importante, permettant des interrogations de types variés, pour peu que 
l’on prenne la peine de constituer des équipes de travail nourries, suscepti-
bles d’eﬀ ectuer des collectes sans commune mesure avec celles que réalise 
un chercheur isolé. De la sorte, l’approche sérielle que réclame l’histoire 
culturelle se trouve grandement facilitée. Les principales équipes de musico-
logues ont parfaitement compris l’intérêt de ces méthodes et ont entrepris la 
construction de diverses bases, bien au-delà du champ de la seule musique 
religieuse, sur les genres et les répertoires, ou encore sur les échos des mani-
festations en musique dans la presse de l’époque. Des travaux du même type 
ont aussi été engagés pour les musiciens eux-mêmes. En particulier, dans le 
cadre du programme “Musiques d’Église en France à l’époque moderne”, 
soutenu par l’Agence nationale de la Recherche, un groupe de chercheurs 
recense l’ensemble du personnel musical professionnel des cathédrales, col-
légiales et monastères, à la ﬁ n de l’Ancien Régime. Le choix de ce moment, 
qui est celui de la disparition des institutions qui emploient ces musiciens, 
tient à l’abondance et à la qualité des sources produites au moment de leur 
nécessaire “reconversion” : eux-mêmes rédigent des demandes de pensions 
assorties de reconstitutions de carrière, tandis que les administrations loca-
les dressent des tableaux récapitulatifs des eﬀ ectifs de leur circonscription ; 
s’y ajoutent des pétitions collectives, des attestations diverses et des corres-
pondances. Bref, c’est un tableau vivant et très complet des employés des 
institutions ecclésiastiques qu’oﬀ re cette documentation conservée tant aux 
Archives nationales que dans les divers dépôts des départements. Bien plus, 
pour aucun autre moment de l’histoire des musiques d’Église, il n’est pos-
sible de proposer semblable panorama à l’échelle du territoire national tout 
entier, d’autant que les renseignements fournis en 1790 permettent aussi 
de suivre le déroulement de nombreuses carrières au cours des décennies 
antérieures, et donc de mesurer le degré de mobilité des musiciens et de 
Bernard Dompnier
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comprendre quelles sont les institutions de musique religieuse qui jouent un 
rôle de pivot dans le dispositif d’ensemble5.
Pour leur plus grande part, les travaux proposés dans le présent volume 
ont pour auteurs des membres de l’équipe qui œuvre à la constitution de 
la base de données recensant les musiciens actifs en 1790. Toutefois, ce 
volume n’en constitue pas un décalque régional, même élargi chronologi-
quement. Les renseignements accumulés pour la base sont évidemment mis 
à proﬁ t, non seulement dans le premier article, qui extrait les informations 
actuellement collectées pour les départements formant l’actuelle Auvergne 
administrative, mais aussi dans beaucoup d’autres, qui en utilisent plus 
ponctuellement les ressources. La dynamique entre la base de données et 
cet ouvrage est en réalité plus complexe6. L’accumulation de ﬁ ches métho-
diquement renseignées ne représente pas pour l’historien une ﬁ n en soi, 
mais bien une étape de la recherche, en fournissant des connaissances, mais 
en permettant aussi de progresser dans les questionnements. Aussi, s’il est 
centré sur les hommes qui sont au service de la musique d’Église, le présent 
recueil voudrait élargir les perspectives aux conditions de leur emploi, à leur 
rapport aux institutions et à la place de leur activité dans les cérémonies. En 
partant des individus, le propos s’ouvre logiquement aux structures et aux 
pratiques, avec l’espoir de convaincre que la démarche qui s’enracine dans 
la quête minutieuse des musiciens est pertinente pour appréhender la vie 
musicale des églises, volet important de l’histoire culturelle. C’est cette per-
spective globale qui explique le titre choisi pour le volume. Dans les églises 
étudiées ici, où le culte est de la compétence d’un chapitre de chanoines7, 
qu’il s’agisse de cathédrales ou de collégiales, il existe toujours deux rangées 
5. On trouvera la problématique générale de cette enquête, ainsi que des résultats provisoires, dans 
Groupe de prosopographie des musiciens (CHEC, Université Blaise-Pascal), “Les musiciens 
d’Église en 1790. Premier état d’une enquête sur un groupe professionnel”, Annales historiques de la 
Révolution française, 2005/2, p. 57-82 ; Musiciens d’Église en Révolution. Portrait et devenir d’un groupe 
professionnel, no spécial de la Revue de musicologie, 94/2, 2008.
6. Si certains des textes de ce volume correspondent à une “commande”, d’autres sont issus de tra-
vaux conduits par des étudiants (thèses, mémoires de master) en parallèle avec leur collaboration au 
dépouillement collectif des archives de 1790. Leur réﬂ exion s’est donc nourrie du chantier collectif 
comme de leurs problématiques spéciﬁ ques.
7. Sont ici négligés les chantres de paroisse qui se situent à la frontière du professionnalisme, et 
qui ont souvent plusieurs activités. À leur sujet, voir Xavier Bisaro, Chanter toujours. Plain-chant et 
religion villageoise dans la France moderne (XVI e-XIX e siècle), Rennes, Presses Universitaires de Rennes, 
2010.
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de stalles ou de sièges8. Les chanoines sont installés à l’arrière et, devant eux, 
à un niveau inférieur, de plain-pied avec l’espace où ils devront se mou-
voir au cours des cérémonies, prennent place leurs dépendants, chanteurs, 
instrumentistes, enfants de chœur9 ou autres oﬃ  ciers du culte. Tous ceux 
qui sont assis à ce premier rang forment le “bas chœur”, terme qui dit de 
manière indissociable une disposition concrète et une soumission au chapi-
tre10. Notre titre permet donc d’abord de rappeler que les musiciens sont des 
employés, rémunérés de diverses manières selon les églises, mais toujours 
engagés pour renforcer le chant des chanoines ou pour les suppléer lorsqu’ils 
sont absents de leur stalle ou inaptes à la fonction chorale. Le plain-chant, 
qui correspond aux usages traditionnels de l’Église, est toujours premier, 
même si – au xviiie siècle surtout – les procédures d’engagement montrent 
clairement que les chanoines sont attentifs aux aptitudes à la musique ﬁ gu-
rée des hommes qu’ils recrutent ; c’est d’abord pour le chant de l’oﬃ  ce que 
sont institués des bas chœurs. En même temps, l’emploi de ce terme résume 
bien l’une des questions récurrentes depuis le début de l’enquête sur les 
musiciens de 1790, celle de la frontière de leur groupe. Ces hommes, parfois 
clercs, parfois laïcs, qui occupent les basses stalles ont en eﬀ et le chant pour 
fonction première ; mais à l’évidence certains d’entre eux, surtout lorsqu’il 
s’agit de prêtres, sont occupés à bien d’autres activités encore dans l’église et 
n’apportent leur concours vocal que pour les plus grandes cérémonies ; leur 
dénomination usuelle de “choriers” dit d’ailleurs cette incertitude sur les 
réalités de leur emploi. Cette indécision des limites du groupe des musiciens 
a été tenue pour une invitation à une approche qui embrasse la fonction 
musicale dans son ensemble, sans a priori terminologique ou formel.
Dans la logique de la démarche proposée, l’ouvrage s’attache dans sa 
première partie à un tableau des professions musicales, en partant du volet 
régional de l’enquête sur la situation à la ﬁ n de l’Ancien Régime (article 
collectif de Julie Civel, Anne Fauvart, Th omas D’hour et Bastien Mailhot). 
8. Sur la disposition des chœurs des cathédrales et leur restructuration à l’époque moderne, Mathieu 
Lours, L’autre temps des cathédrales. Du concile de Trente, Paris, Picard, 2010.
9. Ceux-ci seront peu évoqués dans ce volume, mais on trouvera une synthèse à leur sujet dans Ber-
nard Dompnier (dir.), Maîtrises et chapelles aux XVII e et XVIII e siècles. Des institutions musicales au service 
de Dieu, Clermont-Ferrand, Presses Universitaires Blaise-Pascal, 2003.
10. Concrètement, certains membres du bas chœur siègent parfois au même rang que les chanoines, 
position qui leur semble justiﬁ er des droits particuliers. Tel est le cas des “semi-prébendés”, dans 
diverses cathédrales.
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Immédiatement, l’ensemble constituant l’actuelle Auvergne administrative 
apparaît comme un observatoire particulièrement intéressant puisque le 
nombre des petites églises collégiales est très élevé, notamment dans le dio-
cèse de Clermont, ce qui permet la présence de nombreux “lieux de musi-
que”. Toutefois, on s’en doute, les ressources de ces petits chapitres sont 
limitées et il est bien diﬃ  cile d’entretenir un maître de musique de plein 
exercice ; d’où cette ﬁ gure originale du “sous-chantre”, aux fonctions poly-
valentes, sur laquelle s’arrête Bastien Mailhot. Par beaucoup d’aspects, ces 
petites collégiales ne se distinguent guère des églises – nombreuses aussi 
dans le Massif central – où l’on rencontre des prêtres “communalistes” ou 
“ﬁ lleuls”, dont l’étude des pratiques musicales s’imposait par comparaison ; 
Stéphane Gomis consacre donc son article à ce thème. Mais il ne faudrait 
pas pour autant céder au misérabilisme et ne voir en Auvergne que de peti-
tes églises peinant à entretenir quelques musiciens. Plutôt que de proposer 
l’exemple de cathédrales, pour lesquelles des études existent déjà11, il a été 
préféré de s’arrêter sur deux églises collégiales prestigieuses, Saint-Amable de 
Riom (Françoise Talvard) et Saint-Julien de Brioude (Th omas D’hour), où 
se rencontrent maîtres de musique, organistes, maîtrises d’enfants de chœur 
et serpents, où aussi – à des degrés divers – viennent exercer des musiciens 
d’origine extérieure, où enﬁ n le recours à des “extras” permet de renforcer 
l’éclat des solennités les plus importantes.
Ce tableau d’ensemble une fois dressé, la deuxième partie du livre s’arrête 
sur la carrière des musiciens, à travers des études sur des fonctions d’une 
part, sur des destins singuliers de l’autre. Évidemment, l’attention se porte 
d’abord sur le maître de musique, personnage clé du dispositif d’ensemble 
comme du bon déroulement des cérémonies où interviennent les chanteurs. 
Nathalie Da Silva, à partir de l’exemple de la cathédrale de Clermont, pré-
sente la variété de leurs activités et s’arrête sur leurs rapports, pas toujours 
simples, avec le chapitre. Georges Escoﬃ  er choisit pour sa part de mettre 
en lumière l’un des maîtres de la cathédrale du Puy, Jacques  Roche, issu 
du sérail puisqu’il a débuté son activité musicale comme enfant de chœur 
dans cette même église, qu’il ne quittera pas de sa vie. Peut-être faut-il le 
considérer comme un parfait exemple de la catégorie des discrets maîtres de 
11. Voir notamment Georges Escoffier, Entre appartenance et salariat. La condition sociale des musi-
ciens en province au XVIII e siècle, thèse de doctorat, Paris, EPHE, 1996, 3 vol. dact. ; Nathalie Da Silva, 
Le chapitre cathédral de Clermont et l’opus Dei au XVIII e siècle (1691-1791), mémoire de maîtrise, 
Université Blaise-Pascal, 1992, 2 vol. dact.
Introduction. Des musiciens au service de la majesté du culte
16
Bernard Dompnier
province, si étroitement liés à “leur” église qu’il est même diﬃ  cile de décider 
des pièces qui, dans les corpus retrouvés, doivent leur être attribuées.  Roche 
tranche en tout cas singulièrement avec tous ces musiciens qui volent de 
poste en poste tout au long de leur carrière, parfois en parcourant des dis-
tances importantes, à la recherche d’un emploi plus rémunérateur ou plus 
prestigieux, comme le fait Pierre  Malidor par exemple. L’étude sérielle de 
ces mouvements apparemment anarchiques permet toutefois de repérer des 
tendances générales, qui seront sans doute conﬁ rmées par les travaux à venir. 
Ainsi, alors que le diocèse de Clermont recrute des musiciens majoritaire-
ment venus de régions plus septentrionales, celui du Puy attire plutôt des 
méridionaux (voir la contribution de Bastien Mailhot). La découverte du 
passage d’un jeune musicien auvergnat en Nouvelle-France permet à Jean-
François Plante d’ouvrir encore un peu plus l’horizon des circulations, même 
si l’expérience de  Dumontsard demeure sans doute rare, et même mysté-
rieuse à bien des égards. Non moins singulier est le parcours de  Lakairie, que 
retrace Philippe Bourdin. Cet Aurillacois reste solidement attaché à sa ville sa 
vie durant ; tour à tour journaliste, historien, archiviste, cet homme de l’écrit, 
qui noircit de nombreux cahiers tout au long de son existence, était ﬁ ls d’un 
choriste de Saint-Géraud et avait appris la musique dans cette même collé-
giale. C’est dire que les pages qu’il consacre à cette église, à ses cérémonies 
et à son organisation, constituent un témoignage d’une rare qualité sur les 
pratiques de la musique religieuse dans une église de province.
Les derniers chapitres de l’ouvrage proposent d’approcher les musiciens 
dans le contexte de leur activité professionnelle. À partir de l’exemple parti-
culièrement complexe des institutions liées à la cathédrale du Puy-en-Velay, 
Bernard Dompnier reconstitue le modèle des carrières entièrement locales 
dans les églises où les choriers exercent des fonctions variées au service du 
culte, sans qu’il soit toujours possible de discerner si certains d’entre eux ont 
une spécialisation musicale. Les musiciens sont ensuite saisis sur le vif, dans 
l’exercice de leurs fonctions. À partir de l’exemple des nombreuses proces-
sions de Clermont, Florie Rousset s’attache à la place de la musique dans la 
solennisation : contribution au faste, elle participe aussi à la structuration 
des cortèges. Les usages ordinaires et extraordinaires de la musique dans 
les cérémonies religieuses de Riom sont analysés par Françoise Talvard, qui 
reconstitue en particulier minutieusement le calendrier des grandes cérémo-
nies extraordinaires que connaît une petite ville de province au xviiie siècle. 
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Th omas D’hour revient pour sa part sur le cas de Brioude et montre com-
ment l’attachement à une liturgie propre, qui se déploie à travers des solen-
nités particulières, constitue un mode d’aﬃ  rmation identitaire du chapitre 
et de la ville. On comprend mieux ainsi, en recourant à l’approche trop 
souvent négligée de l’histoire de la liturgie, les enjeux de l’entretien d’une 
musique par les chanoines.
Avec cet ouvrage, les musiciens d’Église de l’Auvergne et du Velay sor-
tent de l’ombre. Certes, beaucoup d’entre eux demeurent inconnus ou sont 
seulement mentionnés incidemment. Dans beaucoup de cas, l’explication 
réside principalement dans les lacunes de la documentation, même si les 
investigations demeurent encore à approfondir parfois. L’objectif n’était 
d’ailleurs pas de fournir un catalogue complet, mais bien de partir d’un 
nombre suﬃ  sant d’exemples pour comprendre ces hommes, à travers leurs 
conditions d’emploi et de travail, le déroulement de leur carrière, ou encore 
l’organisation de leur activité. Sous l’Ancien Régime, l’Église est le prin-
cipal employeur de musiciens. Ce groupe professionnel, qui joue un rôle 
important dans les cérémonies et, à travers elles, dans la vie de la cité, qui 
contribue aussi à la vie culturelle et à la circulation des esthétiques, mérite 
certes de retenir l’attention des chercheurs. Comme la base de données déjà 
souvent mentionnée le suggère fortement, des diﬀ érences notables existent 
entre régions du point de vue du nombre des musiciens d’Église, de leurs 
proﬁ ls de carrière ou des conditions de leur emploi. C’est dire que, loin 
d’ériger Auvergne et Velay en hypothétiques modèles, ce livre se veut un 
appel à la comparaison avec la situation d’autres provinces. Mais il souligne 
aussi la remarquable vitalité musicale des cathédrales et collégiales du Massif 
central aux xviie et xviiie siècles.
La publication de cet ouvrage s’inscrit dans le cadre des travaux prévus 
par la convention tripartite qui unit le Conseil général de la Haute-Loire, le 
Centre de musique baroque de Versailles et l’Université Blaise-Pascal (Centre 
d’histoire “Espaces & Cultures”) autour du fonds de partitions de la cathé-
drale du Puy-en-Velay. Il n’est pas inutile, surtout dans le contexte présent, 
de remercier une nouvelle fois le Conseil général de la Haute-Loire pour sa 
politique de sauvegarde et de valorisation du patrimoine musical du départe-
ment, comme pour son soutien aux recherches historiques et musicologiques 
liées à ces opérations. Notre gratitude va tout particulièrement au président 
Gérard Roche dont l’intérêt pour nos projets ne s’est jamais démenti.
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ux XVIIe et XVIIIe siècles, les chanoines recrutaient des prêtres ou des
laïcs chargés de les assister ou de les remplacer dans le chant de l'office,
mais aussi d'exécuter les pièces de musique "figurée" – tels les motets –qui
permettaient de donner plus de splendeur au culte. Ordinairement 
regroupé sous le terme générique de bas chœur, ce personnel témoigne par
sa présence dans les cathédrales, mais aussi dans de simples collégiales,
de l'intense activité musicale des églises de tout le royaume, réalité longtemps
occultée par un intérêt exclusif pour les musiques de Paris et de la Cour.
Aujourd'hui les chercheurs redécouvrent à la fois le patrimoine musical
des provinces et le groupe social de ses interprètes. L'étude régionale, telle
qu'elle est proposée dans ce volume, constitue une voie privilégiée pour
comprendre la richesse et la diversité du monde des musiciens d'Église.
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